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Une venimeuſe ambition 4 ſalſt Peſprit de pluſieurs, 9 


les a tellement denaturts de Phumeur frangoiſe , 


grits eftiment blaſphlmes ce que nos anctires ont cru 
droite ſacrts...... 35 


Remontrances du parlement d' Aix en 1614. 
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„No L homme n'eſt parfaitement ſage 
ici- bas, ni le philoſophe qui ſappe les fon- 
demens de Vautorite , ni le conſeiller qui 
redige des remontrances ; ſouvent Ja tete 
leur tourne à tous deux, par ſyſtèeme, & 
par intErer, Le philoſophe , que tout ſoic 
libre; & le rẽdacteur de remontrances, que 
douze ne faſſent qu'un. Que repondre a des 
diſcoureurs de cette eſpece ? Je ne me laſ- 
ſerai point de vous le reperer , mon ami, la 
ite leur tourne : cependant prenez-y garde; 
teſt une maladie contagieuſe en France ». 
Voila ce que me diſoit, il y a quelques 


T Aj 
Fg 


wo AE 4 
jours, à propos des conteſtations Eleveey 
entre la cour & les parlemens , un homme 
reſpectable par ſon age & par ſes lumieres , 
un homme que Javois toujours honore jul. 
qu'alors comme un vrai philoſophe & un 
excellent citoyen. . . A ces mots, leſpric 
de patriotiſme & ma vivacite naturelle em- 
portant ſur le reſpect: Quoĩ! m' criai- je, au 
moment ou les loiz fondamentales $'anean- 
tiſſent ſous les coups d'une autorite effrenee, 
od la magiſtrature peEric dans toute Iten - 
due du royaume , ou rout Ierar eſt menace 
d'un bouleverſement univerſet, vous oſez 
vous permettre des plaiſanteries odieuſes & 
un perſiflage atroce fur un EvEnement qui 
conſterne tous les vrais patriotes ? Vous ne 
rougiſſez pas d'aflimiler les efforts genereux 
de la magiſtratare en faveur des loix mou- 
rantes, aux viles rapſodies d'un ſatyrique 
obſcur , & à je ne ſais quel délire 
Calmez- vous, reprit mon fage en m'inter- 
rompant, & ſoyez ſar que fi javois à rou- 
gir de quelque choſe en ce moment, ce ne 
ſeroit certainement pas de mon indifference 


pour les loix. Vous prenez le change. Un 
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peu moins d' enthouſiaſme, ſi nous avons in- 


tention de nous entendre. Avec quarante ans 
Gexperience & d'erude de plus que vous, 
jai le coeur tout aùſſi Frangois. Si votre ef- 
free a ſes motifs, mon ſens-froid peut 
avoir les ſiens, qui ne ſont ni moins hon- 
netes , ni moins fondes. Mettez- vous bien 
dans l'eſprit que, quand un vaiſſeau paroit 
menace du naufrage , la frayeur aveugle, & 
les cris tumultueux de Vequipage ne ſervent 
i rien, & que le trouble qui en reſulte eſt 
toujours un grand mal. Ne nous allarmons 
donc point ſur un peril qui n'eſt probable- 
ment qu'imaginaire 3 & ft ce n'eſt pas en- 
core le tems d'en rire , raiſonnons; j'y con- 
ſens. =- Eh! que peuvent des raiſonnemens 
, contre/des faics qui juſtifient d'avance les 
preſages les plus ſiniſtres, des fairs qui carac- 
teriſent un deſſein premedirte de renverſer 
les loix conſtitutives du royaume , d'ecraſer 
leurs derniers vengeurs , d'elever ſur leurs 
ruines un trone à la tyrannie, & de conſacrer 
par la terreur les exces memes du deſpotiſme 
le plus accablant ? Vous flattez- vous de me 
prouver par des argumens que tout cela eſt 
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au mieux , que tout ce qu'on a fait juſqu' 
preſent eſt on re peut mieux , & que tout 
ce qu'on fera ſera le miepx poſſible ? Faiſons 
mieux nous-memes z parlons d'autres choſes: 
auſſi-bien je ne me ſens pas diſpoſe , paſſez- 
moi cette franchiſe, a etre le Candide de ce 
nouveau roman. Ni moi, mon cher ami, 
a jouer le role du dodeur borgne, à qui je 
n'envie ni ſa dialectique ſublime , ni la do- 
cilite de ſon, eleve , ni la douceur des legons 
qu'il croyoit donner a ſa raiſon ſuffiſante, 
Mais nous perdons de vue notre objet. Je ne 
pretends pas vous obliger a penſer comme 
moi. Cependant puiſque mes ſentimens vous 
revoltent fi fort, il faut de toute nëceſſité 
que je les juſtifie. Vous peſerez mes raiſons. 
Ma ſèécuritè, mon ſtoiciſme vous étonnent; 
& moi, de mon cõté, j'ai peine à concevoir 
comment, avec autant d'eſprit & de con- 
noiſſances que vous en avez, vous pouvez 

donner dans ces terreurs ridicules qu'on té- 
pand avec une affectation qui n'eſt propre qu' 
les decrediter. 

Au fond, de quoi s'agit-il dans cer af- 
faire ? D'examiner ſi c'eſt à Mrs, de P... 
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on G. de M. ., conſeillers en la cour; 
plutor qu'au Roi, que nous devons fidelite 
& obè iſſance; & f la ſuſpenſion des juges 
emporte eſſentiellement la ſubyerfion des 
loi fondamentales de la monarehie, & Pa- 
neantiſſement de la magiſtrature. Ces deux 


points réſolus, tout le reſte va de ſuite. 


Dites- moi prëſentement fi des queſtions auſſi 
futiles meritent qu'on sen occupe ſerieuſe- 
ment ? Trouvez · vous qu'il y ait dans tout 
cela de quoi former un ſeul doute raiſon- 
nable ? C'eſt pourtant ſur de pareilles miſeres 
que toute la France s'&chauffe. On Ecrit , on 
remontre; chaque jour ou voit Eclore de nou- 
veaux arreres. Ces graves minuties occaſion- 
nent des libelles ſanglans , des murmures ſe- 
ditieux , & des inculpations atroces. Les 
ſatyres les plus yiolentes ſont les plus applau- 
dies, On ſe les arrache, on les devore ; & la 


paſſion qui les dicte parott trop moderee à 


la crédulité qui les adopte. Voila le peuple! 
Et vous verrez que tout ce fracas ſe termi- 
nera par un vaudeville. Encore quelques de- 
gres de fermentation de plus, le ridicule de 
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ces parades ſautera aux yeux, & Von fera * 
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tout honteux de tre paſſionnẽ juſq'au de. 
lire ſur un wal-entendu, -- Tranchez le mot, 
monſieur, vous brülez de nous voir arriver 
au deſpotiſme, prenez patience , nous y tou- 
chons. Quelle horreur pour un peuple gene. 
reux, accoutumè de tout tems aux douceurs 
d'un gouvernement modere ! Cette idee ſeule 
fait trembler. Plus de magiſtrats, plus de 
loix, plus de liberté. Quelle perſpective af- 
fligeante , horrible! On fremit ſeulement d'y 
penſer, --- Toujours de Venthouſiaſme ! Ve- 
nons donc au fait ; & diſpenſez-moi de re- 
pondre à des déclamations que je vous laiſ 
ſerai le ſoin d'apprecier vous-meme dans un 
moment... . Croyez-vous qu'on ſoit oblige. 
d'obeir au Roi? -- Mais , apparemment : 
belle queſtion ! -- Eh ! bien , ne le diſois-je 
pas ? nous voila d'accord; & il ne tiendroit 
qu'a moi de vous rendre des-a-preſent tous 
les complimens dont vous vouliez m'accabler 
tout-à-l'heure; ou bien, ſi vous ne voulez 
pas abſolument erre de mon avis, prenez que 

c'eſt moi qui ſuis du votre, Cela revient bien 
au meme, Laifſez donc aboyer les frondeurs, 
& avouez enfin avec moi que la tere Leut 


9 
tourne. Oh! n'allons pas ſi vite, je vous 


prie; nous ne nous entendons point; & ne 
ſommes d'accord qu' en apparence. De quelle 
ſorte d'obeiſſance pretendez- vous parler ? 
Songez- vous que les frangois ſont une nation 
libre , & qu' ils ne doivent obeir que ſuivapt 
les loix qui les gouvernent ? Vous confondez 
ici la ſervitude avec la ſoumiſſion. Cela eſt 
fort different, -- Je le ſais & je ne confonds 
rien: A moins que vous ne pretendiez que 
les frangois , en qualite de nation libre, ont 
le droit de n'obeir au ſouverain que quand 
& comme il leur plait ? Eſt-ce la votre ſen- 
iiment ? - Pouvez vous m'imputer une pa- 
reille extravagance ? -- Moi f Je ne vous 
impute rien. Mais que voulez- vous donc dire 
avec votre nation libre? que la France a le 
droit de ſe choiſit ſes ſouverains a ſon gré; 
qu'elle peut abolir la royauté fi elle le juge 
a propos; depouiller le ſouverain des pre- 
rogatives eminentes attachees a ſa couronne 4 
reſtreindre ou diviſer ſon pouvoir; lui en 
preſcrire l'uſage; le citer à ſon tribunal; 
lui demander compre de ſon adminiſtration; 


enfin , le punir de Vabus de ſon autorite, 
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comme on chaſſe un intendant qui degrade 
un bien qu'il eft charge de faire valoir ?- 
Eh! non, monſieur, je ne dis, ni ne penſe 
rien de ſemblable. Ai-je fair d'un homme 
qui deraiſonne ? Eſt-ce que Javance la moin- 
dre choſe qui ait trait a des conſequences 
auſſi monſtrueuſes ? Quand je ſeutiens que 
les frangois ſont une nation libre, entends 
par- là que la nation a des loiæ fondamentales 
que le ſouverain lui-meme eſt force de reſ- 
pecer. -- Force ? Soit : mats ſous quelle 
peine ? -- Mais , ſous peine... ſous peine de 
manquer à ce qu'il ſe doit a lui-meme. -- 
C'eſt toi qui Vas nomme Il ne reſte plus 
qu'a ſavoir ce que vous entendez par loi 
fondamentales d'un état. Je crois entrevoir 
que nous ſerons encore de meme avis la- 
deſſus. Voyons, quelle eſt votre idee? -- 
Selon moi, les loix fondamentales d'un &tar 
ſont celles qui fixent irrevocablement ſa forme 
conſtitutive , qui le font Erre ce qu'il eſt, & 
qu'on ne ſauroit altErer ſans porter atteinte 
a ſa conſtitution. On ne peut mieux. Cette 
definition me paroit claire & preciſe , & 
d'aurant plus juſte qu'elle eſt applicable 3 
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toutes les formes de gouvernement poſſibles. 
Ainſi une democratie, une ariſtocratie , & 
une monarchie ne ſont telles en effet, que 
parce que leurs loix fondamentales font re- 
ſider eſſentiellement Yautorite ſouveraine 
dans le peuple en corps, ou dans le college 
des grands, ou dans la perſonne d'un ſeul. 
Mais, d'après cette idée lumineuſe , puis je 
vous demander ſi vous avez quelquefois pris 
la peine d'examiner quelles etoient ces loix 
par rapport à la France ? -- S'il faut ètre de 
bonne foi; je vous avouerai franchement que 
je rai ſur cette matiere que des notions fort 
vagues, & que ſouvent il m'eſt arrive de ne 
ſavoir que repondre a quelques gens qui ſou- 
tiennent que nous n'en avons point. Je ſens 
bien cependant qu'elles ſont indiſpenſables, 
& je n'heſire point a croire que nous en 
ayons, Mais je nai jamais ſu diſtinguer dans 
la foule , ou plutor dans le cahos des loix | 
dont notre juriſprudence eſt ſurcharg&e ; 

celles qui portent excluſivement ce caractere - 
auguſte. -- Vous plaiſantez f Quoi ! vous qui 
eres le champion de ces loix , vous ne les con- 
noitriez pas? Et d'on ſavez- vous donc qu'elles 
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_ offenſer vous-meme ces loix , que vous vou- 


des ſirennes qui égare le pilote 1nexperi- 


Roi ne tient de nulluy, fort de Dieu & d- 
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ſont en danger; qu'on les enfreint; qu'on 
veut les ancantir ? Vous faites donc pour 
elles ce que les anciens preux de nos romans 
faiſoient pour les dames inviſibles qu'ils 5 i- 
maginoient voir lices par des enchantemens, 
& expoſces à des traitemens barbares dans 
tous les chãteaux qui Soffroient a leur ren- 
contre ? Mais, ne craignez-vous pas de les 


lez defendre des pretendues atteintes qu'on 
leur porte? A votre age , on ne ſauroit trop 
ſe deher de Vapparence du bien. C'eſt la voix 


mente , en l'attirant ſur des ecueils caches 
au milieu d'une mer qui paroit ſure & tran- 
quille. 

Nos loix fondamentales ſont peu nom- 
breuſes , & preſentent un ſens clair & a la 
portee du commun des ſujets. Elles etabliſ- 
ſent : | 

1. L'independance de la couronne. Ly 


lui. Liv. 1. des établiſſ. chap. 76. 
29. L'autoritè abſolue du monarque; au- 
toritè qui rẽſide pleinement, uniquement & 


. 

eſſentiellement dans la perſonne du Roi. 8? 
yeut le Roi, ft veut la loi, diſent nos plus 
anciennes conſtitutions. Loiſel', art. 2. 

30. L'inaliẽnabilité de cette autor ité ſu- 
preme , ſuivant la formnle du ſerment que 
nos anciens rois , juſqu'a* Louis VIII, pro- 
noncoient à leur ſacre: Je garde rai inviola- 
blement la ſouverainets , les dwits, les pree- 
minences de la couronne de France, je ne les 
tranſporterai a qui que ce ſoit, ni les 411 F- 
dE RAI. Ceremon. de France Tom. I. 


p. 76. 

4. L'immutabilice de gouvernement mo- 
c .. Cette loi eſt une conſequence 
de ce qui precede. 

o. L'ordre de la ſucceſſion au trone : 
i qui remonte à la Joi ſaligue quant au 
principe, & qui n'a point ſouffert de diffi- 
cults quant a ſes conſẽquences, depuis qu'en 
1316 les douze pairs du royaume pronon- 


cerent Pexcluſion des femmes (1). 
Un ſeul Roi, bee det , iabſoly;, qu 


* 


— — 


»*•—» 


— 


(1) Je ne mets point la propricts au rang des loix * 
damentales „ parce qu'elle eſt moins une loi particuliere , 
que le principe & la baſe de tout gouvernement. 
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ne tient que de Dieu un pouvoir dont il ne 
doit compte qu'a lui ſeul: pouvoir qu'il ne 
peut ni diviſer ni detruire , & qu'il tranſmet 
neceſſairement a ſon ſucceſſeur legitime dans 
toute ſa plẽnitude & perfection, comme il 
Ia regu en heritage de ſes anc&tres : pouvoir 
qui ſoumet ind iſtinctement & également à 
ſon autorite le premier prince de ſon ſang, 
& le dernier de ſes ſujets: pouvoir dont il 
peut, pour les beſoins de l' tat, communi- 
quer une portion a ceux qu'il daigne honorer 
de ſa confiance , mais qu'il eſt toujours le 
maitre de rappeller à lui-meme quand il le 
juge a propos: pouvoir qui ele ve au-deſſus 
des loix pour les changer, les abroger , les 
retablir , en creer de nouvelles: pouvoir en- 
fin, qui ne peut etre reſtreint que par lui- 
meme, ſans qu'aucune volonte particuliere 
ou générale ait le droit d'en arreter le cours. 


Telle eſt la conſtitution de la monarchie 
Frangoiſe. 


Ces loix ſacrees, connues des les premiers 
tems de la monarchie , prefiderent à fa for- 
mation , & Jui preparerent des-lors ces jours 
de ſplendeur , de force & de proſperite qui 
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immortaliſerent le regne glorieux de Char- 
lemagne. Cet heureux tems dura peu. Ces 
ſaintes loix Eclipſees ſous ſes foibles ſucceſ- 
ſeurs , enſevelirent avec elles la gloire du 
royaume. La decadence du trone ouvrit la 
porte à la ſervitude la plus dure & la plus 
honteuſe. Une fEroce anarchie couvrit en un 
moment toute la France d'une foule de ty- 
rans ſubalternes , & d'un troupeau d'eſclaves 
attaches à la glebe. En oubliant les droits 
de la ſouverainete, le peuple perdit les fiens ; 
& 1'humanite degradee paya de ſes privi- 
leges les plus inviolables , les fautes de la 


politique & les attentats d'une coupable am- 
bition. 


Enfin , ſous la troiſieme race, apres quatre 
ſiecles d'horreurs & d'abrutiſſement, le gou- 
vernement feodal , attaque de toutes parts 
avec autant de vigueur, que d'adreſſe & de 
conſtance , tomba peu-a-peu ſous les coups 
redoubles de la puiſſance monarchique. La 
royautẽ oſa faire revivre & parler ſes droits. - 
On la vit par · tout combattre & yaincre , en 
invoquant les mëmes loix qu'elle venge au- 
jourd'hui. La liberté du peuple fut le pre- 
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gie de ſon autorite, - A meryellle ! oh! le 


de moderation depuis I'Epoque que j'ai 
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mier fruit de ſes efforts glorieux , & devine 
3 ſon tour l'inſtrument de ſes progres legi- 
times. Tout rentra dans T'obeiſſance , tout 
flechit ſous Iautorits ſouveraine , a meſure 
que la monarchie marchoir à ſa perfeRion : 
& Vexperience montra enfin que le peuple 
n'eſt heureux , libre & tranquille , qu'aurant 
que le ſouverain , affranchi de tout ce qui 
tend à gener rexercice du pouvoir abſolu, 
peut du haut de ſon trone , planer ſur routes 
les parties de Vetat , commander ſans obſta« 
cle, & deployer ſans reſiſtance toute Vener- 


ſens-froid n'y fait ceuvre, C'eſt à preſent de 
I'tloquence , un eſſor de Venthouſiaſme. ... 
— Dites du patriotiſme. 15 
Qu'on me montre ſur la terre un peuple 
qui ſache , comme le frangois , concilier les 
loix de VPhonneur avec les devoirs de Vobeil- 
ſance, & allier la dignite d'homme a la qua- 
lice de ſujet : un peuple plus attaché à ſon 
gouvernement, plus reſpectueux, plus fidèle 
envers ſes rois ; & que ſes rois aĩent plus 
honors , plus 755 & gouverne avec plus 


marquee. 
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marquee. II reſt pas juſqu'a Louis XI luts 
meme qui n' ait quelque droit a notre recon= 
noiſſance; & l'on oſe aujourd'hui nous inſ- 
pirer de Phorreur pour un gouvernement 
auſſi avantageux! On va juſqu'à déſirer de 
le voir reſtreint! Jettez les yeux ſur An- 
gleterre, partiſans des gouvernemens mixtes, 
& approfondiſſez [a fituation preſente. Vous _ 
verreZ un. .. ſe jouer inſolemment de tous 
les ordres de état, violer toutes les loix 
en invoquant la liberté, s' oppoſer aux levees 
ordonn6es pour la defenſe de la nation, ab- 
ſoudre & Elargir , de ſon autorite privée, 
des ſeditieux , des caloniniateurs publics, & 
balancer lui ſeul tous les pouvoirs reunis. 
Demandez a la Pologne, devenue un theatre 
cternel de diſſentions & de fureurs, quels 
fruits elle a tiree de ſes pacta conventa. De 
regne en regne, elle voit ſes tyrans'occupes 
2 affoiblir Vautorite des rois dont ils redou- 
tent la puifſtnce. Quꝰy gagne-t-elle? que de 
fomenter & de nourtir dans ſon ſein les ſe- 
mences d'une guetre interminable. 'Tandis 
qu'une armee de petits deſpotes, toujours 
diviſes entr'eux, toujours prets A 3 liguer 


— "pad mar K 


18 
contre le ſouverain, s'entr'ẽgorgent au ſein 
de Panarchie , toutes les fois qu'il eſt queſ- 
tion de lui donner un ſueceſſeur; un peuplo 
immenſe languit a leurs pieds dans Voppro. 
bre & la ſervitude. N'eft-ce pas une preuve 
eclatante que VindEpendance abſolue du mai. 
tre eſt le rempart de la liberté des ſujets, 
& le gage le plus aſſure de leur bonheur ? 
Qu'un ſeul commande , & que tour le reſte 
obciſle, c'eſt Veſprit de nos loix fondamen- 
tales, l'ame de nos conſtitutions ; & ce ſera 
toujours ie vou le ve ardent du parriotiſme 
Eclaire. 
Je ne diſconviendrat pas que ces aſſertions 
ne ſoient vraies à bien des Egards ; mais il 
me ſemble qu'il y manque toujours un point 
très-eſſentiel pour aſſurer le repos & la li- 
berte legitime des ſujets. Quel eſt-il? 
Daignez m'en faire part, -- C'eſt une bar- 
riere contre le deſpotiſme , un contrepoids 
qui balance l'autoritè & Vempeche de s- 
lancer hors de ſes limites. Je ne vous en- 
tends pas. Permettez· moi de vous demander 
quelle idée vous vous etes faite de cette 
barriere ? Mais Videe que tout le monde en 


19. 

_ Mals je crains bien que tout le monde 
n'en ait pas une ide bien nette & bien pre- 
ciſe. Voulez- vous que ce ſoit un mur qui 
arrcte , ou ſeulement un obſtacle qui re- 
tarde ?. .. Sans doute, je veux un mur qui 
me defende..,. A merveille. Rome eur ce 
mur- Ia, L'Intercedo d'un tribun eroit un rem- 


part contre la tyrannie du ſenat. Mais voyez 


ſeul homme embarraſſa toute la republique, 
Les meilleures loix devinrent impoſſibles , 
& votre barriere ne fut qu'un mur de divi- 
ſon; anarchie d'abord , puis ſedition , puls 
guerre civile; & enfin le deſpotiſme le plus 
cruel. Le Liberum veto de la Pologne eſt 
bien encore cette barriere que vous imagi- 
ez ; voudriez-vous changer la conſtitution 
de la France contre celle de la Pologne erer- 
nellement flotrante entre le degotit de ſes 
loix , & Timpoſſibilits d'en avoir de meil- 
leures. Croyez- moi il faut que la ſouve- 
rainers ſoit une; fi vous la diviſez , yous 
ruinez route puiſſance publique , & vorre li- 
bertẽ imagina ire n'eſt que roppreſſion de 
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z quoi ſervit ce rempart. Le caprice dun 


tous. Oui , mais ſongez donc que ma 
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bartiere n'eſt ni l'Iatercedo d'un tribun, ni 
le Veto d'un polonois. C'eſt oppoſition conſ- 
tante & unanime de douze parlemens à la 
verification d'une loi. Er ſdrement il n'y aura 
Ja ni humeur, ni caprice, ni ambition; la 
verite , Vinterer public , voila ce qui reglera 
coafaningns leurs demarches. Y a-t-il quel- 
que exemple oh ces douze corps aient refuſe 
leur ſuffrage A une loi vraiment utile 9 
Je pourrois vous en citer plus d'un. Je vous 
rappellerois cet edit des preſidiaux deſiré 
par la nation, cette ordonnance de 1657, 


d'autres encore qui ont eſſuye roppoſit tion la 


plus conſtante & la moins meritee. Mais ſi 


juſqu'ici les parlemens n'ont pas. toujours tẽ- 
ſiſtẽ A de bonnes loix , c'eſt qu'ils n avoĩent 
pas cette reſiſtance active qu'ils pretendent 
aujourd'hui. Si vous la leur accordez une 
fois, vous les verrez gagner en un inſtant 


bien du terrein. Il commenceront par rendre - 


la legiſlarion impoſſible afin de ſe Vattribuer 
toute entiere ; & vous voyer bien qu'avec 
leur ſyſteme- d'unire , rien n'eſt ſi ſimple. 
L'oppoſition d'un foul produira l'oppoſirion 
de tous; & le Roi inutile a ſon peuple, te- 


4 n : — 3 » 8 
FF APE EN IONY 


WT LR; 
— e 


duit au triſte role des califes; repreſentera' 
dans ſon palais le fantome de la monarchie, 
pendant que les parlemens en auront toute 
la realite, Encore, ſi les membres de ces 
corps Etoient ſur la m&me ligne que les au- 
tres citoyens; ft, apres avoir Ere quelques 
tems nos legiſlateurs & nos matitres ; ils re- 
devenolent nos Egaux., nous pourrions eſpE- 
rer que l inte ret perſonnel ralentiroit la mar- 
che ambitieuſe des compagnies , & qu'on 
renonceroit au plaiſir d'etre tyran un mo- 
ment, pour n'etre pas tyranniſe toute {a vie. 
Mais les charges ſont inamovibles , elles ſont 
hereditaires. Vous ſentez donc que le deſpo- 
tiſme de ces corps ne trouve plus d'obſta- 
cles, & queen travaillant a augmenter leur 
puiſſance ,, chacun des membres augmente 
celle de ſa poſterire, Voila une ariſtocratie 
abſurde que vous voulez ẽtablir ſous l'ombre 
de la libertẽ; & cette barriere qui doit vous 
defendre, ne ſera reellement que le joug du 
plus affreux & du plus ridicule deſpotiſme. 
Eh! & vous voulez renverſer le trone,, élevea 
au moins la nation toute-entiere ſur ſes dé- 
bris! Le ſang coulera , la gEneration preſeate , 


B i 


22 
ſera livree aux malbeurs les plus terribles ; 
12 France peut tre ſera perdue ſans retour; 
mais au moins on ne pourra pas vous reprocher 
la ſottiſe de chercher à vous debaraſſer d'un 
maitre pour vous faire deux mille deſpotes; 
& ſi vous arrachez la couronne a votre Roi 
legitime, ce ne ſera pas pour la mettre ſur la 
tere du premier faquin qui aura donné dix 
mille ecus pour etre conſeiller. 

| Convenez qu'il ne nous faut point un pou- 
voir qui commande , & un pouvoir qui em- 
peche ; mais il nous faut des corps qui puiſ- 
ſent retarder Vexercice bruſque & arbitaire 
de Fautorite. Un ſultan, dans un mouve- 
ment de colere , fait trancher la tece a ſon 
viſir , voila le deſpote; mais un Roi de 
France ne peut agir que par les loix. Ces 
loix, il faut les rediger ; & cette premiere 
operation demande dèjà du tems. Si c'eſt un 
caprice qui en donne Iidee , ce caprice eſt 
bientor détruit, & la loi n'aura pas lieu. 
Mais ſuppoſons qu'il perſevere , il faut prẽ- 
ſenter cette loi à l'enregiſtgement: nouveaux 
delais ; & puis des refipſenarions.: fi la vo- 
lonté ts prince eſt viſiblement injuſte , il eſt 
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impoſſible qu'elle tienne contre le ſentiment 
intErieur , contre cette premiere refiſtanee 
des parlemens , enfin contre le cri public. 
Mais elle eſt verifiee, c'eſt un grand mal: 
cependant il reſte encore un remede qui 
finira par Etre efficace, c'eſt la reclamation 
perſeverante des cours & du peuple. Il n'y 
a point eu de loi vraiment mauvaiſe en 
France , qui ait pu ſoutenir ces differentes 
epreuves 3 parce que dans le vrai, il reſt 
point de legiſlareur qui ne ſe propoſe un objet 
d'utilite publique, & qui ne ſe reforme 
quand Vexperience Pa convaincu-qu'il s'etoit 
trompe. Nous. n'avons donc point de deſpo- 
tiſme 2 craindre dans erat actuel, puiſque 
nos rois ne peuvent exercer leur autorite 
qu'avec des formes & des modifications, & 
jamais d'une maniere bruſque & rigide. Mais 
nous devons craindre que notre conſtitution 
ne nous Echappe , & qu'une alarme vaine ne 
nous jette dans un malheur rel. Si une fois 
la nation eſt .enchain&e, dans les fers des 
parlemens, tout eſt perdu pour elle juſqu'a 
Veſpoir de la liberfs: La tyrannie peſera 
ſur tous les points, & le peuple que ſa pe- 
B iv 
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titeſſe derobe en Turquie aux caprices du 
ſultan , ſera en France la victime du deſpo- 
tiſme des magiſtrats. 

Ainſi vous Etes bien loin de penſer que 
Fetablifſement du parlement & Pautorits 
qu'il reclame , ſoit une des branches de la 
conſtitution de Perat ? Le parlement , une 
des branches de la canſlitution de Petat ! Vous 
me faites rire. Il ſaudroit donc qu'il far auſſi 
ancien que la monarchie ? Il ne ſeroit done 
plus une inſtitution de nos rois ? D'où lui 
viendroit ſon autorite ? de Dieu , ou de la 
nation ? S'il la tenoit de Dieu, elle ſeroit 
parallele à celle du monarque , independante 
& abſolue comme elle; & tous ceux qui 
participeroient ſeroient autant de ſouverains, 
Si l'on veut qu'il la tienne de la nation, 
Eon m'explique quand & comment la na- 
tion a pu lui donner ou lui tranſmettre des 
droits qu'elle ne s'eſt jamais attribues. Je 
dois dire, (c'eſt M. le preſident Henaulr qui 
parle] (1) Je dois dire que, comme nous ne 
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reconnoifſons en France dautre ſbuverain 
gue le Roi, Ceſt fon  autorite qui fait les 
loix ; qui veut le Roi, fi veut la loi. Ainſi 
les etats generauæ du royaume n'ont que 1A 
VOIR DE LA REMONTRANCE ET DE LA TRES= 
HUMBLE SUPPLICATION. Le Roi defere & 
leurs doleances & @ leurs prieres , ſuivant les 
regles de la prudence & de la juſtice : car vil 
etoit oblige de leur accorder toutes leurs 
demandes, il ceſſeroit d'&tre leur Roi. Voyons 
fi Vhiſtoire eſt d'accord ſur cette queſtion 
avec le raiſonnement. 

Il y avoir pres de dix ſiecles que la mo- 
narchie exiſtoit, lorſqu'en 1 302, il plac a Phi- 
lippe-le-Bel de creer un parlement a Paris, 
non pas dans la vue d'aliener une partie de 
ſon autorite , puiſqu'il n'en avoir pas le pou- 
voir', ni pour que la magiſtrature devint 
une branche eſſentielle de la conſtitution de 
la monarchie, ce qui ſeroit abſurde; mais 
pour la commodite des ſujets & expedition 
des cauſes ; propter commodum ſubjedorum , 
& expeditionem cauſarum , pro ponimus or- 
dinare duo parlamenta parifiis. Ce ſont les 
termes de Vedir, | 5 , 
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Avant cette Epoque , nos rois rendolent * 
eux-memes la juſtice , ou la faiſoient ren- 
dre en leurs noms par quelques-uns des ſei. 
gneurs de leur ſuite, ſans que pour cela ces 
ſeigneurs pretendifſent devenir partie eſſen- 
tielle de la conſtitution de la monarchie , ni 
avoir droit de s'immiſcer aux affaires de Ie. 
tat. Ouvrez Joinville , Vhiſtorien de S. Louis, 
vous y lirez ce qui ſuit: En etè, apres avoir 
entendu la meſſe, il alloit ſe battre auæ bois 
de Vincennes, ſe ſeoit au pied d'un chene, 
& nous faiſoit aſſeoir aupres de lui, le ſei- 
gneur de Neſle, le comte de Soiſſons & moi; 
& tous ceux qui avoient affaire d lui, ap- 
prochoient ſans qu'ils euſſent empechement 
d'aucun huiſſier ; & puis le Roi demandoit 
a haute voix, Sil y avoit aucun qui eilt par- 
tie? Le Roi ecoutoit ceuæ qui parloient , & 
donnoit ſa ſentence ſelon Pequite. Quelque- 
fois il commandoit a M. Pierre de Fontaines 
& a M. Geoffroi de Villette, d'ouir les par- 
ties & leur faire droit..... Aufſi Jai vu plu- 
fieurs fois que le Roi venoit au jardin de 
Paris, habille d'une cotte de camelot, d'un 
ſurc6; de tiretaine , ſans manches , ayant un 
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manteau par-deſſus de ſandal noir, & fai- 
ſoit etendre des tapis , & puis donnoit au- 
dience & faiſoit juſlice à tous ceuæ qui ve- 
noient devant lui. — 


Voila un texte bien prècis, je Vavoue 3 
mais les choſes ſont changees , & deſormais 
nos Rois ne peuvent plus ſe paſſer de leurs 
patlemens. Ne faut-il pas qu'il y ait des juges 
dont Vautorite ſoit reconnue , & dont les 


ſentences ſojent empreintes d'un caractere 


legal & authentique ? -- Oui, ſans doute, 
il le faut. Auſſi toutes les ſentences , tous 
les actes Emanes des tribunaux portent ils le 
ſceau de la puiſſance publique , puiſque tout 

s'y fait au nom du Roi. Mais dans tout 
cela, je ne vois d'eſſentiel que ce caractere 
auguſte. Le nom & la perſonne des juges 
n'y fait rien. Les jugent meurent ou ſe re- 
tirent 3 mais le tribunal eſt immortel comme 


Vautorite qui en eſt le fond ement. Qu' im- 


porte ſous quelle forme & par qui la juſtice 
ſoit adminiſtree , pourvu que ce ſoit tou- 
jours au nom & ſous la garantie du mo- 
narque ? Quꝰ ont fait les ſucceſſeurs de ſaint 


4 


28 

1 Louis en inſtituant des parlemens ? Preciſe. 
1 ment ce qu'il faifoit lui-meme , en commes. 
ll tant des ſeigneurs de ſa cour pour ouir les 
| parties & leur faire dit. 


Le parlement de Paris ne tenoit d'abord 
| ſes aſſiſes que deux fois Van, & chaqueparle- 
ment ne duroit que deux mois. Peu- A- peu 
les cauſes ſe multiplierent , & le parlement fut 
rendu perpetuel. Mais , dic Paſquier (1), @ 
chaque ouyerture les Rois donnoient nou- 
velles lettres patentes en forme de commu ſſion, 
avec une liſte de ceux qu'ils vouloient y avoir 
ſeance ; & n'etoit pas dit que celui qui avoit 
ere appelle au precedent , y eũt lieu au ſui- 
vant , finon qu'il füt compris au role qu'on 
J envoyort, 


Cet uſage ne fur point aboli , mais il 

- romba au milieu des troubles qui agiterent 
le regne infortune de Charles VI, ſoit que, 
dans le feu des factions qui embraſoient alors 
P'etat, on ait oublié reellement , comme le 
veut Paſquier , de renouveller ces commiſ- 
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ons, ſoit plutor par un effet de la politique 
dangereuſe du duc de Bourgogne, on ceſſa 
d'envoyer des roles au parlement, & les offi - 
ciers ſe continuerent d'eux-mEmes dans les 
fonctions de la magiſtrature. Mais à qui per- 
ſuadera-t-on qu'un uſage , n& des d6ſordres 
de la plus cruelle anarchie , ſoit une loi fon- 
damentale, & qu'un defaut de forme de- 
vienne un titre irrefragable pour $'arroger 
des droits: qu' aucun de nos ſouverains n'a 
pu aliener? Que ſignifie cette inamovibilite 
pretendue des magiſtrats ? Par quelle fata- 
lite Louis XVI auroit-il perdu cette portion 
de ſon autorite , dont tous ſes predeceſſeurs 
ont joui ſans reclamation & ſans obſtacle ? 
En 1523, Frangois I enyoie un ſeigneur de 
ſa cour au parlement pour lui porter un 
ordre de s anticiper: le premier preſident lui 
a repondu , dit le regiſtre du parlement au 
dernier octobre 1523, que... . dudit ſei- 
gneur (Roi depend toute Pautorite & pu- 
ſance de la cour, & queen lui eft de Panti- 

ciper & de la retarder, comme bon lui ſem- 
blera, de PasoLR, augmenter & diminuer, 


ainſi qu'il lui plaira ; & auædits preſidens G- 
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tonſeillets de lui obeir en toutes choſes. Voili 
le langage de la fidélitè & du reſpect pour 
les loi fondamentales; langage meconny 
aujourdjhui par l'ambition, & traité de flats 
terie, de ſervitude honteuſe, & de blaſpheme 
par l'eſprit d'independance qui fait tourner 
toutes les tètes ignorantes. -=- He bien p je 
ſuppoſe pour un moment que cette inamo—- 
vibilite ſoit une chimere, ſeroit - ce un fi 
grand mal que cette chimere pũt enfin ſe 
realiſer ? Ne devroit-on pas au contraire la 
regarder comme un frein utile „ une digue 
ſalutaire à oppoſer aux abus qui naiſſent en 
foule de Vuſage d'une autoritè ſans bornes ? 
— Obſervez, je vous prie, que cet incon- 
vénient eſt de tous les gouvernemens. Le 
peuple en corps peut abuſer de la ſouverai- 
netẽ; des ariſtocrates peuvent en abuſer auſſi, 
Ira- t- on, ſous ce pretexte ſpecieux , ten- 
verſer l'ordre établi dans un erat ? Il faut 
que la conſtitution d'un empire ſoit à jamais 
inviolable & ſacree, parce que le droit d'en 
Ebranler les fondemens ſeroit cent fois plus 
redoutable que les abus qu'on voudroit en 
bannir, Ce droit terrible reſſembleroit a Tor- 


8 
dre qu'un forban donne en ſecret , avant p 

combat, de faire ſauter le vaiſſeau a ar moin- 

dre apparence de danger, 

Que ſeroit-ce en effet, que des parlemens 
inamovibles dans le ſein d'une monarchie ? 
On ne ſauroit y penſer ſans fremir. Leur 
autoritẽ perperuelle , independante , s'cleve- 
roit invinciblement au-deſſus de celle du 
monarque. Interpretes neceſſaires des loix , 
qu'ils'feroient parler ſuivant leurs caprices 3 
depoſitaires de la fortune, de la vie & de 
I'honneur de leurs concitoyens , done ils ſe 
joueroient à leur gre » pouvant tour ſans le 
Rol, qui ne pourroit rien ſans eux, on les 
verroit preluder i Vaccompliſſement de leurs 
projets tyranniques par des diſcours & des 
ecrits inſidieux, ſerrer entr'eux les liens 
dune confederation effrayante , frapper de 
concert dans toutes les provinces les reprẽ- 
ſentans de l'autorité royale; & biencor par 
un effort puiſſant & univerſel, abaiſſer de 
proche en proche „ſous un joug inflexible, 
tous les ordres du royaurne. On verroit la 
deſobeiſſance au trone autoriſce par des ar- 
recs ; Ia rEvolte ordonnee ; la fidelice punie; , 
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Jes loix les plus ſaintes Eludees par des "A 
tinctions | pueriles ; Pexercice de la juſtice 
change en un brigandage public; des ſujets 
Eriges en deſpotes; leurs Egaux forces de 
ramper à leurs pieds ; les defenſeurs de ['6. 
tat flecris indignement la majeſts violee ; 
ſes droits méconnus; ſon autorite anèantie; 
Je ſceptte tombe Tons la dependance , & 

briſé enfin par un pouvoir acquis à prix d'ar- 
gent. Vous ſavez 3 mon ami 1 ſi ce ſont-là 
des terreurs vaines , des ſuppoſitions gratui- 
tes. Que deviendroit la France, quand cette 
confederation monſtrueuſe, formte par une 
ambition commune , Viendroit a ſe rompre 
par la diverſité des inteErers ? Douze refſorts, 
independans un de l'autre, ſeroient comme 

autant d'etats iſoles, où le moindre des 
Ecartrs , que Vautotite pardonne ſans peine a 
la legéreté de la nation la plus fidele & la 
plus aimable qui ſoir au monde, deviendroit 
un crime capital; o.. -- J (LES comme 
le zele anti- parlementaire vous tranſporte. 
Vous vous faites des monſtres pour vous 
donner le plaiſir de les combattre. Quelle 


apparence que jamais des ſujets Eclaires & 
| CY ooo 
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fideles puiſſent $'oublier juſqu'a tourner con- 
tre leur ſouverain Vautorice qu'ils tiennent 
de lui ? - Vous ne me rendez pas juſtice , 
je ſuis bien loin d'etre anti-parlementaire ; 
& je ne me pardonnerois pas plus d'oſer Ele- 
ver la voix contre les juſtes préèrogatives de 
la magiſtrature, que de vous diſſimuler le 
peril qu'il y auroit à leut donner une exten- 
ſion que nos loix réprouvent. Un flatteur 
approuve tout: un frondeur blàme tout: un 
eſprit leger flotte ſans, principes & ſans bouſ- 
ſole au milieu des opinions; le vrai citoyen 
etudie dans le filence les droits reſpectifs, 
peſe tout au poids de Vequire; & ne ſe deter- 
mine qu' avec connoiſſance de cauſe, Ouvrez 
hiſtoire,, vous verrez à quels excès les com- 
pagnies les plus reſpectables ſont capables 
de s'abandonner, quand une fois elles ont 
franchi les bornes du devoir. Un grand 
fleuve, puiſſamment retenu dans ſon lit „en- 
tretient ſur ſon cours la fecondite des cam 
pagnes qu'il arroſe; mais s il vient à $'enfler, 
a crever ſes digues , c'eſt un flẽau deſtruc- 
teur, qui porte au loin la deſolation & le 


ravage, & 8 en 8 affreux les 
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mames champs qu'il devoĩt embellir & fer. 
riliſer, -- Lieux communs que toutes ces com- 
paraiſons! Cela empëche- t- il que ce ne ſoit 
le parlement qui à maintenu la loi ſaligue 
contre la declaration de Charles VI; fait ren- 
trer enfin dans ie devoir , ſous Henri IV, 
tes peuples entraines par Leſprit de fadlion , 
&  raffermi tant de fois la couronne dans 
PFauguſte maiſon qui nous gouverne ? Rem. 
du parlem. de Paris du 27 nov. 1755. pag. 
126. Bon! voila juſtement une preuve de 
ce que je vous diſois, en parlant des redac- 
teurs de remontrances , que ſouvent J tile 
leur tourne : car je ole les taxet digno- 
rance; & ce ſeroit un crime que de ſoup- 
gonner leur probirs, Mais voulez · vous, fur 
tous ces fits, parler comme I hiſtoite ; laiſ- 
fez-la les remontrances, & prenoz Vinverſe 
de cette aſſertion, | 

En 1419 , la reine de France, (Iſabeau 
de Baviere), le duc de Bourgogne, & le rot 
d' Angleterre reſolurent d'orer la couronne 
au dauphin , & drefſerent à Troyes les arti- 
cles du traits. ( 1) Pour légaliſer en appa- 
rence ce brigandage horrible, on envoys . 


I YT * . 
* 


_ 
o 
x 
1 
* 
4 
. 
+ 
__ 
; ö 
vi 
I 
T3 
1 
1 
14 
9 
' 


-” - 1 
— 


14 „ WW —— 
— 


—— — 2 — —— — I Segy N 
2 4 - Da — 5 * - Rx — ä — — © 
„ : - — - 


— — - 
>. = 7 — 


a1 Sous Chatles VI, qui &toit en dimener, 


3 FE 
des Ambaſſadeurs au parlement pour reque- 


rir lettres par leſquelles il pitt apparoir.... S % 
avolent intention de tenir , enteriner & ac- 
complir a leur pouvoir ce qui ſeroit arcorde 
par le Roi, la Reine, le duc de Bourgogne (1). 
Vous vous attendez ſans doute que les dé- 
ſenſeuss de la lol ſaligue vont ſignaler ici 
leur zele, & oppoſer une reſiſtance invin- 
cible à cet indigne complot ? Ecoutez lare- 
ponſe, telle qu'on lit la dans leurs regiſtres (2): 
Aucun des membres du parlement n'eut garde 
de reclamer. ..., Les afliſtans., .. Nemine in 
tontrarium reclamante , furent d "accord & 
dopinion que ladite cedule etoit ratſonnable, 
& qu'il etoit expedient d'en faire lettres ſcel- 
les, Tout le monde fait que ce traité avoit 
pour objet principal de deferer la couronne 
de France à Henri V, Roi d'Angleterre,, 
qui épouſoit Catherine de France. On ne 
zen tint pas Ia , un des articles porte ex- 
preſſement z que le cas advenant ou le Rot 
n'ellt enfans de ladite madame Catherine , 
la couronne viendroit de ſor droit au plus 


. (r.) Regiſttes du partement au 1 de cembte 1419. 
(2) Ibid, | 
C ij 
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ek prince de celle d Angleterre , ſans 
retourner 4 ceuæ du ſang de France. Aiuſi 
ce n'eetoit pas aſſez de desheriter le dau- 
phin , de donner a la France un Roi 
Etranger , il falloit encore que tous les prin- 
ces du ſang fuſſent a jamais depouilles de 
leur droit legitime, en cas que le dauphin 
vint 2 mourir fans poſterite. Le traité fut 
ſigné a Troyes le 21 mai 1420. Toujours 
fidele à ſes engagemens , le parlement ne ſe 
contenta pas d'enregiſtrer & de publier , 
comme il l'avoĩt promis, ce monument hon- 
teux de vengeance & de delire , il le fit ju- 
rer publiquement, Les afſiffans Pun apres 
Tautre, diſent les regiſtres au 30 mai 1420, 
vinrent faire iceulx- ſermens es mains du 
premier preſident qui les regut, &., fit com- 
mandement au prev6t de Paris, qu'il tenir i 

& obſerver iceulæ traites. | | 

Ce n'eſt pas tour : ce meme parſement 
avoir rendu le 3 janvier 1420, un arrét (1 
qui declare Charles, ſoit diſant aauphis 7 
dechu de tous ſes droits, le bannit a perpe- 
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tuitè, & condamne ſes adhẽrans J ſubir mort 
ignominieuſe. Inſtruit de cet attentat exée- 
crable, le dauphin en appella devant Ia face 
de Dieu, & fit veu de relever cet artet à la 
pointe de Pepte , ce qui n'empecha que ceux 
de ſes partiſans, les vrais Frangois qui eurent 
le malheur d'erre pris, ne fuſſent ecarreles , 
ſur la ſimple qualité de ſerviteur du ſoit di- 
ſant Dauphin , comme il paroit par les 
memes regiſtres aux 19 & 20 février, 15 
& 23 mars 1420. L'hiſtoire offe- t- elle ail- 
leurs des traits d'un deſpotiſine plus abomi- 
nable ? Voila pourtant ce que les remon- 
trances appellent maintenir la loi ſalique, 
Quel aveuglement, ou plutor quelle folie! — 
Cela eſt un peu violent, je Vavoue ; mais 
enfin, ces horreurs ſont perſonnelles, & il 
me ſemble qu'il ſeroit bien injuſte d'en faire 


1 rejaillir Poppropre & Vatrocite ſur des ma- 
. giſtrats qui leur ſont poſieriencs de plus go | 
trois ſiecles & demi. -- Prenez garde, mon 
; WH ami, je ne vous dis pas cela: je veux ſeu- 
- WH lement vous montrer combien peu on doit 
- WH comprer ſur des remontrances qu'on oſe pre- 
i 


ſenter au prince & rEpandre dans le public 
C*iij | 
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avec tant de legerete & de confianee, 
Je ne finirois pas ft je voulois détailler 
tous les attentats ot ce meme parlement, 
toujours {i fidele & ſi ſoumis, s' eſt ports eon- 
tre Henri III & Henri IV. Vous le verriez 
langant des arrets terribles contre les com- 
miſſaires charges par le Roi de faire le pro- 
ces a la meEmoire de l'audacieux duc de 
Guiſe (1); arretant un projet d'union pour 
pourſuivre juſtice par toutes ſortes de voies 
contre les auteurs, coupables & adherans du 
maſſacre de ce duc factieux. Vous verriez 
- cet arret jure le lendemain par tous les mem- 
bres de la compagnie , dont quelques-uns 
meme portent la fureur & le fanatiſme juſ- 
qu'a le ſigner de leur ſang. Vous verriez cet 
acte (ceditieux envoye dans toutes le provin- 
ces, à tous les feigneurs, à tous les parle- 
mens & à tous les EvEques (2). Vous verriez 
une procedure criminelle entamee par des 
ſujets contre leur 16gitime ſouverain , qu'ils 
ne de qualihent * que de ci-devant Roi de 
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France (1).... Vous verriez le parſement de 

Toulouſe ordonnant par un arrét, du 22 
| aofit 1589 , des actions de graces dans 
= toutes les egliſes de ſon reſſort, pour la 
= mort de Henri III (2), qu'il appelle mira- 
culeuſe ; inſtiruant I perpecuite une ptoceſ- 
ſion en mEmoire de ce regicide Epouvanta- | 
ble; defendant à toutes perſonnes de recon- 
noitre pour Rol Henri de Bourbon, pretendu 
Roi de Navarre ; & le declarant , en vertu 
d'une bulle , incapable de jamais ſucceder 
3 la couronne.... Celui de Paris defendant, 
par arret du 15 juin 1590, de parler d'au- 
cune compoſition avec Henri de Bourbon , 
ſous peine de la vie... Celui de Rouen caſ- 
ſant les ſentences & arrẽts des cours & tri- 
bunaux Erablis par le Roi , & pronongaat la 
degradation contre tous les gentilshommes 
qui ſe ſeroient ſepares ou ſe ſepareroient de 
union... . Celui d'Aix declarant le duc de 
Savoie gouverneur & lieutenant- general en 
Provence......... Quelle Errange maniere de 
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Lt] Henri IV fit arracher ces horreurs des regiſtres qu'elles 
ſouillolent, pour en Epargner la honte à leurs auteurs. 
Li] Voyez les memoires de la ligue , tom. 4 » f. fi. 
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40 
faire rentrer les peuples dans le devoir, & 
d'affermir la couronne dans Vauguſte maiſon 
que nous gouverne.— 

De grace, oublions ces tems malheureux, 


od le fanatiſme, emportant les eſprits, 5 


bloit avoir Ereint dans les cœeuts tous les ſen- 
timens de la nature & du patriotiſme. Ce- 
toit le crime du ſiecle. Depuis cette Epoque 
deplorable, vous conviendrez du moins que 
la fidelite des parlemens n'a point ſouffert 
d'éclipſe. Je voudrois bien en convenir , 
mais PFhiftoire atteſte malheureuſement le 
contraire. | 
Je vois ſous le regne de Louis XIII le 
parlement de Rouen caſſé par une declara- 
tion du Roi du 17 d&cembre 1639 (1) , pour 
avoir favoriſe la revolte , qu'on appella des 
yas-nu-pieds j & remplace par des magiltrats 
de nouvelle creation. Paſſant de. là afix trou- | 
bles de la fronde , je vois le parlement de | 
Paris ſouleve par deux de ſes membres (2 
un arret d'union entre cette cour , celle des 


r 


{1] Voyez Daniel, hiſtoice de France, édition de Paris » 
in- 4%. 1756, tom XV. p. 249 & ſuiv, 
[2] Le prelidene de Blancmenil & le conſeiller Broulſ!, 


Voyez le prefident Hinaule » & le fiecle de Louis XIV. 
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aides & la chambre des compres ; Fenl&re- 
ment des auteurs de cette demarche impru- 
dente; la populace revoltee z les chaines ten- 
dues dans la capitale; les coupables rede- 
mandès avec audace, & regus comme en 

triomphe ; un Roi mineur chaſſé du palais 
de ſes peres, od ſa vie n'etolr plus en ſtire- 
te ; une armee levee par arret du parlement 
des taxes impoſées par des magiſtrars ; la 
fidelite ébranlée dans le cœur des princes; 
ces princes poufles enſuite a une rebellion 

ouverte; la t&re d'un miniſtre fidèle ind igne- 
ment miſe a prix; ſes partiſans declares cri- 
minels de leze-majeſts ; les revenus de l'Etat 
ſaiſis, en proie aux auteurs des troubles 3. 
tous les parlemens invites à la revolte z en- 
fin une guerre inteſtine allumee , fomentee 

& ſoutenue quatre ans pour la querelle par- 
ticuliere de deux magiltrats. Sont-ce la, je 
vous le demande, des preuves bien authen- 
tiques d'une fidelice inviolable? .... Vous 
ne rẽpondez rien. Je ſuis confondu , in- 
digné, quand j je rapproche ces faits des Elo- 
ges faſtueux que toutes les remontrances 
rodiguent aux parlemens avec une impu- + 
dence fi peu meſurèe. 


li — 
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Pauvre frangois, comme on ſe joue de 
votre credulite aveugle! ſeduits , je Vavoue, 
par leurs proteſtations eternelles de ſoumiſ- 
ſion, d'obeiſſance envers le Roi, & de dé- 
vouement au bien public; j aurois, je crois, 
verſe rout mon ſang pour eux: mais, cen 
eft fait, le voile eft dechire, & je ne les 
regarde plus deſormais que comme des am- 
birieux qui, ſous des dehors impoſans, & 
ſous le pretexte ſpecieux d'embraſſer la cauſe 
du peuple , creuſent ſous ſes pas un preci- 
pice terrible, & cachent de perſides deſſeins 
dont on ne ſauroit trop ſe defier, -- 
| Quoi ! toujours extreme ? oh! vous Etes 
bien de votre age. Allons doucement , & 
n'inculpons perſonne ſur des apparences auffi 
legeres. Dans tous les corps, il fe trouve 
peceſſairement de mauvaiſes reEtes 3 mais 
ſoyez ſir que, pour Pordinaire , le grand 
nombre penſe bien. Il eſt des circonſtances 
critiques ol Vinterer & un faux point d'hon- 
neur font oublier les principes. On diſpute , 
on $'&chaufſe, on crie. Qu'alors quelqu'un 
vienne à ouvrit un avis peu meſure , les 
jeunes gens Vembraſſent auff. tõt avec cha- 
leur, & le ſoutiennent avec la derniere 
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obſtination. Les ſages ſe taiſent , les eſprits 
moder6s reclament foiblement ; peu-à· peu 
la balance penche , tombe & fe precipite 
du cote de l' enthouſiaſme; Vavis paſſe à la 
pluralitè. Cet inconvenient eſt de tous les 
corps. Mais ces remontrances ! -- Ces re- 
monttances, qui vous paroiſſent maintenant 
fi peu dignes de l'eſtime & de la coofiance 
que vous leur aviez vouees , ne ſe font point 
autrement. On regle les articles dans le meme 
eſprit qui a die l'avis: on choiſit pour les 
rediger ceux qui paroiſſent y prendre l' intẽ- 
ret le plus vif; tout ſe fait a la hate, les 
commiſſaires ſont tout de feu; les talens 
qu'ils ſe ſentent, leur attachement perſonnel 
a Vopinion quiils ſont charges d'appuyer , len- 
vie de briller , d'èblouir, leur exaltent Vima« 
gination, & /a tete leur tourne, Hors d'etat, 
par le peu de tems qui leur eſt donne, d' ap- 
profondir chaque partie d'un ſujet , ils les 
effleurent à peine. Leurs prejuges deviennent 
des raiſons; les autorités qui les flattent leur 
paroiſſent les plus ſures: de Ià ces fairs faux 
& ces. principes haſardes dont les remon- 
trances fourmillent. D'un autre c6te, Feſtime 


qu'ils font de leur état les rend peu difficiles 
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ſur les Eloges qu'ils lui proſtituent. Tant pis 
pour ceux qui s'y laiſſent prendre. He 
bien, je voudrois de tout mon cœur qu'on 
leur ôtät pour jamais le droit d'en faire. 
Vous n'y penſez pas, mon ami; croyez-yous | 
que ce ſoit pour eux que nos Rois leur ac- 
cordent cette prerogative ineſtimable ? - Et 
pour qui donc, s'il vous plait? - Pour la 
nation. Nos Rois ne ſe ſont jamais crus in- 
faillibles ; ils ſavent que la meilleure inten- 
tion ne met pas toujours a l'abri des ſurpri- 
ſes & de L'erreur. Quoique tout ſe delibere 
dans leur conſeil , plus murement que dans 
les cohues tumultueuſes od dominent Vinte- 
ret & l'eſprit de corps, ils ne dedaignent 
pas cependant de s'eclairer des lumieres de 
leurs cours. En conſequence » par amour 
pour un peuple qui les ſert & les cherit avec 
tant de zele & de fidelice , ils permertent 
aux magiſtrats de leur adreſſer des repre- | 
ſentations ſur les inconveniens qui pourroient I 
rẽſulter des changemens qu ils veulent intro- | 
duire dans I'Erat, ou des erabliſſemens qu'ils 
projettent d'y 6reer. 

Mais, j'oſe le demander a toute la France, 
eſt-ce dans cet eſprit que les rEmontrances 


Tincorruptibilite de leur foi, à la purere de 
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paroiſſent Ecrites ? Eſt-ce Vinteret public 
qui guide les parlemens aux pieds du rrone; 
lorſqu'ils ne rougiſſent pas d'y porter, au 
lieu des lamieres qu'on attend de leur patrio- 


tiſme & de leur veracite , un frivole tiſſu 


de maximes anti- monarchiques, de men- 
ſonges impudens, de déclamations vaines, 
& d'ameres cenſures qui ne tendent qu à ai- 
grir le peuple, & à l'indiſpoſer contre le 
ſouverain, ce qui eſt un crime? Eſt-ce ainſi 
qu'on eſpere de faire triompher la verice? 
N'eſt-ce pas fe moquer de la nation que de 
plaider ſa cauſe avec des injures. & des faits 
controuves ? Que nous importe Vencens ter- 
nel que les parlemens prodiguent à la digni- 
te de leur profeſſion, à la ſublimite de leurs 
lumieres, à Vintegrice de leur miniſtere, à 


leurs intentions, ſi le public n'en eſt pas 
mieux ſervi? On ſe moque roit avec raiſon 
d'un avocat : qui, dans la cauſe d'un clieut, 
parleroit ſans ceſſe de lui- mème, de'/ſes 
vertus, de ſes talens & de ſa probité. Que 
les remontrances ſoient moderees & reſpec- 


tueuſes; qu'on en baniſſe à jamais toute 


maxime contraire à Fautorité du prince; 
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qu'on y diſcute avec ſoin les intertts refs 
peRifs du monarque & des ſujets; qu'elles 
roulent , non ſur la perſonne & les pré- 
tentions ambitieuſes des magiſtrats, mais 
ſur ce qui peut Etre utile ou nuiſible au 
peuple; que les parlemens daignent s oublier 
reellement pour ne ſonger qu'à la patrie; 
que la paſſion ſe taiſe, & laiſſe parler la 
raiſon; en un mot, qu'on ait le courage de 
ſubſtituet aux feux follets d'une Eloquence 
deplacee la force & la folidire d'une conſul 
tation profondement reflechie : alors la vẽ- 
rite s'applanira d'elle - meme Vabord du 
trone , & triomphera ſans contradiction de 
tous les obſtacles qu'on voudroit oppoſer 1 
fes juſtes efforts: alors les remontrances ſe- 
ront ce qu'elles doivent Etre ; & Ton ne 
verra plus les Rois en defendre Vuſage à 
leurs couts, ou forces d'en reprimer les 
abus par des reponſes ſeveres & trop tor 
oublices, --- 

Vos obſervations ſont j uſtes & dignes de 
votre caractere patriotique; mais ne -ſeroit- 
ce point abuſer de votre complaiſance que 
de vous demander ce que vous penſez de la 
ſuſpenſion du parlement de Paris ? Je crois 
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vous avoir demontre , par le raiſonnement & 
par les faits, qu'elle n'eſt point contraire aux 
loix de Petar. J'ajoute encore qu'elle Etoit 
indiſpenſable , puiſque le parlement perſiſ- 
toit dans ſon pouvoir; malgre les ordres 
reiteres du Roi. Ce netoit plus demander 
la rEvocation de Vedit , c'etoit youloir 'ob= 
tenir de force. Convient-il à des ſujets de 
ſa re la loi au prince ? N'eſtce pas un crime 
de vouloir le punir dans ſon peuple d'une 
fermete qu'on a rendu neceſſaire ? Je vous 
le dis avec douleur, C'eſt, à mon avis, le 
trait le plus d6chonorant que preſence PhiC: | 
toire de cette compagnie. Quel projet & 
quels moyens ! Reſiſtance à la loi de lo- 
beiſſance impoſce à tout ſujet , infraction de 
ſerment, injuſtice envers le peuple, aſſecta- 
tion puerile de ſubſtituer la cauſe des loix 
à celle de la perſonne des magiſtrats, dé- 
tours honteux pour colorer Pirregularire d'une 
conduite inexcuſable, danger d allumer des 
troubles au ſein de Ferat,, exemple perni- 

cieux d'irrEverence envers le ſouverain , en- 
couragement donné à des libelles infames , 
a des ſatyres atroces : voila des torts dont 5 
elle ne ſe lavera jamais, & qui ſerviront de 
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juſtification | immortelle à ledit qu elle a 
voulu faire paſſer pour un attentat à l'hon- 
neur de ſes membres, & pour l'effet d'un 
projet criminel de renverſer la conſtitution 
de la monarchie. . . Mais. vous Etes rafſure 
apparemment ſ ſur ces craintes frivoles ? - Oui ; 
aſſurẽment. Ce Etoit tout ce que je voulois, 
Quant aux ſuites de cette affaire, je ne m'en 
ſuis jamais inquiere ; parce que j'erois bien 
ſar que Fautorit6.ne manqueroit pas de ven- 
ger ſes droits, & de faire prevaloir la juſ- 
rice de. ſa, cauſe. En. attendant que tout ſoit 
termine » je prends la libertẽ de rire au coin 
de mon feu de la ſottiſe du public qui croit 
tout perdu , parce. qu'on lui dic que tout eſt 
perdu. Toute la France en rita de meme 
| avant peu. Mais comme. je. ſuis. fort vieux ; 
& qu'à mon age on ne doit plus compter 
ſur le lendemain „je me ſuis haté d'en rire 
d' avance. Vous ferez de meme, fi. vous mien 
croyez ; & pour. toute rẽponſe „ vous direz 
aux enthouſiaſtes que la tete leur tourne.. 


